
Il s’en faut de beaucoup que l’abbé de L’Isle-Dieu 
so le partisan des prêtres du Séminaire ; leurs chiens 
ne chassent pas ensemble. Je ne les crois pas non plus 
très bien avec le prélat. Ils sont fort estomaqués de ce 
qu’il veut, disent-ils, empiéter sur leurs droits; ils 
affectent de dire qu’il n’a qu’à s’emparer de tout, s’il le 
veut, qu’ils ne s’en soucient guère ; mais qu’ils retire­
ront tous leurs sujets et le contraindront à leur payer 
ici à Paris une bonne et dodue pension à chacun, que 
cela leur fera au moins une vie fort gracieuse, c’est-à- 
dire à ceux qu’ils retireront. Voilà ce qu’a dit le sieur 
Lalanne à quelqu’un de la maison qui me l’a répété... 
Jugez de ce génie et combien ces gens-là aiment l’avan­
tage du pays... J’arrive de chez M. Duquesne pour 
prendre congé de lui, mais je ne l’ai pas trouvé, non 
plus que M. de la Galissonnière. Il m’en a coûté 24 
sous pour mon fiacre, que je regrette bien. Son valet 
de chambre m’a dit qu’il partait demain et que ce 
départ était caché à toute la maisonnée. Je vais aller 
chez M. de Lome pour lui demander de l’argent. Vous 
m’avez mis dans embarras affreux ; il est temps 
que je voye à quoi m’en tenir... Il ne me reste qu’à 
vous prier de ne pas m’oublier dans vos prières. J’ai 
besoin de santé et de patience ; plus je connais Paris, 
plus je le déteste, et je m’y ennuie. Quelle aurait été 

joie si j’avais pu m’en retourner cette année, je ne 
puis vous l’exprimer. Dieu soit béni ! M. Monac a été 
très sensible à votre lettre.

“ J’ai reçu 
laquelle
Prenez patience.

“yTe suis etc. Lacorne, Ptre.”
L’abbé de l’Isle-Dieu écrivait de son côté à Mgr de 

T 0nt“and ct J"e citerai quelques passages de ses lettres, 
p®, - ma,i 1751: “... Je vous avais annoncé M. 
, e O» et M. de Lalanne m’avait annoncé lui-même

du Sêminafred'e 11 ^ partie durant quelques années
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on me que le prélat vous tracasse.
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